
LA JONGLEUSE.

Il est, danis la vie, des instants de soufdrance

rnorale que nulle torture, nul supplice corporel, la
-mort même ne sauraient égaler.

C'est linstant fatal où lon voit se dresser devant
soi le fantôme implacable d'une mort certaine; où
l'on sent l'étreinte mortelle vous saisir d'une main
assurée.

C'est là le paroxysme de la souffrance.
L'héroisme seul est capable de l'envisager de

sang-froid.
Telle était cependant la position en face de laquelle

se trouvaient les fugitifs.
Le Canotier avait épuisé toutes les ressources que

le génie sauvage et iue longue expérience avaient
pi lui inspirer.

Il ne restait plus qu'à attendre la mort.
Déjà on entendait à quelques pas en avant du canot

le bouillonnement de Peau sous les avirons d'un des
canots ennemis.

-Mon frère est-il prêt à mourir, dit le Canotier
-d'un ton calme.

-Le Tshinépik' l'a toujours été.....
Et comme si un éclair subit eût traversé son

cerveau, il ajouta quelques mots en langue sauvage
et passa son aviron au Canotier.

On aurait pu le voir alors se pencher doucement
.sur la pince du canot, s'y glisser sans bruit pour
se jeter à la nage et disparaître.

La légère pirogue, soulagée tout à coup, se releva
-de P'avant, pendant gue le Canotier lui imprimait amn
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